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RÉSUME 
Dans ccne note introductive à l’organisation du groupe de fravail AMIR_I consacré auz Q unités d’observation 0, 
les arttenrs corzstatelzt que (t le choix d’une unit.6 d’observation semble t,out autant, lié au type d’enquête, et surtout 
aux objectifs de l’enquête, qu’au type de société étudiée 1). Je renverserai, pour c-nu part, celle proposition car, s’il 
paraît aller de soi qu’un tel choix se rapporle d’abord à l’enquébe en vue de laquelle il doit ètre effectué (ou alors à 
quoi ptwt-il bien servir), qu’il dépende de la strcccture sociale concernée par l’enquéte fait davantage problème. C’est 
la raison pour laqccelle on se propose ici, ù partir des expériences de ferrain (Comores 1960-61, Congo 1963-65, 
Tahiti 1967-75) de G préciser la procédure çoncréte . . . retenue pour choisir des unit.& pertinentes » (1). 
Ces trois approches sont ici briévemenf décrites. On se reportera, poccr les matériaccx de base ou de plus amples 
dPfails, à ROBINEAU 1966a, 1971 et 1981. La démarche est la suivante: après une présentation d’ensemble des trois 
terrains dans leur ordre c.hronologique d’approche (car l’acquis m~thodologique <In prècédncf a consciemment ou 
inconsciemmenl servi au suivant) ef du cadre de la recherche des unités (le= point), on envisagera chacune des trois 
approches (poinfs 2 ef 3 suivants), ef, dans un dernier poinf, on s’efforcera de tirer des enseignemds de ces différents 
upports. 
MOTS-CLÉS : Unit.& économiques - Structure sociale - En@te stat.istique - Économk de subsistance - 
Transition - Niveaux économiques et. sociaux. 
ABOUT THE ECONOMIC UNIT~. THREE APPROACHES : THE COMORO ISLAND~, THE CONGOLESE REPURLIC AND TAHITI 
In a note introdccctive lo the formation of the ..4MIRA cvorking party aboccb the “observation unifs”, the accfhors 
notice that G le choix d’une unité d’observation semble t,out aut.ant lié au type d’enquGte, et: surtout, aux objectifs 
de l’enquête, qu’au Lype de sociét.6 étudiée )) [“the selection of an obsersaiion unit seerns to dePend as much OF~ the 
type of stccdy und mainly OFZ ils objectives as OF~ the type of sociefy ccnder consic-lertltiorz”]. -1s fur as I a1?1 concerned, 
it is obvious fhat such a seleclion depends mainly OFI the iype of sfudiy (if nof cohaf cari he lhe cc88 of it) and less SO 
on the social slruclure ccnder considerafion. Therefore, orce intends OF~ fhe basis of field erperimcnts (Comoro Islands 
1960-61, Congolese Republic 1963-65, Tahiti 1967-75) to (1 Pr&iser la procédure conçrtt.e . . . retenue pour choisir 
des unit.& pertinentes )) [“specify the concrele melhod . . . used 10 Select relevunt ccnits”]. 
A brief description of these three approaches is given here. Reference coi11 be made io RORINEAU 1966a, IX’1 
and 1981 for basic data and further deiccils. Afler a general preseniation of the tlwee ZOIICS in chronological order 
(L) Le présent traie a étG fi~dboré en vue d’apporler au groupe de travail AMIRA (hnt8lioxition tics n~~t.hodes tl’investigat~ion 
en milieu rural et informel) le concret V~U des unités domestiques peryes sur difftrents * terrains *. 
Cal~. O.R.S.T.O.M., sPr. Sci. Hum., uol. -UT-Y, no 1, 79S.3: 11%13.7. 
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(ihe mrthotlology of fhe first oiie haoiq consciously or unconsciously influeizced tke follou~ir~y one) and of the stop 
of tke units (1st point), each of fhe fhree appiwaches will be considered (poinfs 2 ad 3) and finall~y, an atfempt 
mil1 be mnde fo drulu some lessons from ihem. 
KEX WORDS : Economie. units - Social structure - St.atistical analysis - Subsistence economg - Change - 
Economie and social levels. 
1. Présentation 
Les rec.herc,hes auxquelles on se référe n’avaient 
pas les mêmes objectifs et elles about,issent, indépen- 
dammrnt de leurs object,ifs différents, ?I des résultats 
eux-mémes diff6rent.s de ces objectifs parce qu’une 
malyse de situation sur le terrain convainquait. de la 
pertmence douteuse desdits objectifs définis préala- 
blement de Sirius : 
- I’e~l&k C,‘omwes devait Gtre une recherche 
ethnologique sur les obstacles du développement : 
le dramatique dés6quilibre population-ressources 
qui faisait. alors fr0lw la famine Q certaines îles de 
l’archipel incitait A mettre d’emblée l’accent sur la 
suhsiskmce et. les phénomènes de double domina- 
tion (coloniale ct. interne) subis par la population et 
moins Q s’interroger sur i( l’esprit d’enkeprise 1) au 
sein d’une sociPté de plus c.ulturellement con1posit.e ;
d’où, entre aukes domaines abordés, une étude de 
revenus-niveau de vie dans la région la plus sur- 
peuplée (Nioumalr~lé) de l’ile la plus surpeuplée 
(Anjouan) ; 
- la rwherche dans la m!gion de Souanké (Nord de 
la RApublique Populaire du Congo) se proposait 
d’expliciter le développement du cacao dans cette 
rkgion et. d’en explorer les perspectives. On était 
dans une zonf! en crise : plus d’achats de c.ac.ao par 
le Gouvernement parce que celui-ci devait le sub- 
ventionner (chute des cours) et que l’I%at connaissait 
des di&ult.és de paiement, (régler la solde des fonc- 
Gonnaires) ; plus de moyens d’évacuer le cacao parw 
que le rtisenu routier etait trop délabré et que ce 
dClabrernent avait englouti le parc des camions 
d’fkaruation t:lu cacao. Rien ne pouvait &re entrepris 
dans le domaine du c,acao tant que la situation (des 
achats et des transports) ne serait pas débloquée (et 
elle ne le fut. que quelques annees après 1’enquêt.e). 
En revanc.he, la région frontaliére du Cameroun sud- 
oriental, isolfk des cent.res vitaux tant camerounais 
que congolais, vivait une situation de traumatisme 
induit.e par la pdriode coloniale (t.ravail forcé, recru- 
tements forcés), une démographie Aagnante (voire 
déc1inant.e) et. les c0nflit.s inter-etAiniques suscitA 
par le passage A I’inclépendance (groupes ayant subi 
in6galement et de fapon différente la pression c.olo- 
niale) puis le passage de la Ire h la IIe R&publiqur 
congolaise : c’est donc & une analyse proprement. 
sociologique que l’on devait se livrer avec explicit,a- 
tion tics structurea et, de la dynamique de l’économie 
domestique (on n’a pas effect& d’enquêt.e revenu- 
niveau de vie) ; 
- Tahiti (plus exac,t.enient, l’île de Moorea) a été 
l’objet. d’une recherc.he beauc.oup plus longue et 
ample en marge de travaux à objecAifs précis et déli- 
mités dans le temps (enquPt.e inter-disciplinaire en 
milieu rural, ét,ude du marché de Papeete). Il s’agit, 
pour ce qui nous inGresse ici, d’une monographie 
socio-économique d’une ile4ype de Polynésie mon- 
trant le jeu cles différents niveaux (domestique, 
villageois, insulaire, territ.orial - le Territoire- 
nation économique, international) et des divers 
facteurs (accroissement démographique, mobilité, 
parenté, accès b la terre) dans le fonctionnement et 
l’évolution de l’konomie (passage de l’économie 
agricole au salariat., reconversion de l’agro-export 
vers le marché intkieur, systole-diast.ole de l’écono- 
mie de subsistance, caract.é,re déterminant, de l’em- 
ploi). Dans le cadre villageois, une enqw2t.e revenu- 
consommation-investissements a été menée puis 
répétée & sept ans de distance (1967-68 et 1974). 
Concernant la dét,erminat,ion des unités économiques 
un cadre commun A c.es trois terrains se dégage : dans 
les trois CRS, et après l’at.tention portée au problkne 
démographique, la morphologie de l’habitat (lato 
sensu) et de l’espwe a été prise en c.onsidérat.ion ;
puis, des pratiques concernant la parenté et l’utili- 
sation de la terre ; ensuite, dans deux cas sur trois 
(Comores et Tahiti), une enquête de revenus-niveau 
de vie bas6e sur les unit& repérées mais qui, qualita- 
tivement, a servi Q préciser la fonckion, voire la déli- 
mitation de ces unités. Dans le troisième c.as, qui 
n’a pas donné lieu à enqu&te du niveau de vie 
(Congo), on a ét.abli un schéma des circuits concernant 
l’économie domestique qui précise la d&limit,ation 
des unit,és pertinentes et, leur fonction. 
Il n’est peut4tre pas inutile de rappeler l’obSjectif 
recherché - du moins tel qu’il nous apparaît - 
lorsqu’on se propose la délimitation d’unités d’obser- 
vation : il s’agit pour des statist,iciens et/ou des 
planificateurs de determiner, dans le milieu d’enquète, 
des groupes sociaux représentatifs, ou tout au moins 
pas trop déformants de la rCa1it.é sociale, et suscep- 
tibles de se prêter A une analyse statistique (détermi- 
nation de variables, évaluation de leur Q poids l> 
relatif, effets obt.enus lors de leur woisement). 
Dans la démarc.he, on a utilisé la proposition faite 
d’une double affaqzw selon les fils directeurs que sont 
les produits et les yr~o2zpr.s sctciarz..~ et qui repose sur la 
(:oh. O.R.S.?:O..\I., sér. Sri. Hum., zwl. .\-IS, no 1) 1.985: IIQ-13.7. 
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propri6té de total& de la rtalité soc.iale (ROBINEAU, 
1966 b). 
II. L’expérience Comores 
On résume brièvement ce que l’on a progressive- 
ment perçu : 
L'ÉCONOMIE COMORIENNE EST APPARUE : comme 
zzize économie de villuges en relation de contradict.ions 
et. de conflits avec des économies dominantes ; zzlze 
économie zrrbaine (de villes), vestige d’un mode de 
production féodal fondé sur la localisation dans des 
cif& d’une aristocratie politic.o-militaro-religieuse 
détentrice de la t.erre du G plat-pays )) et exploiteuse de 
dépendants at.tnchés a la kerre (esclaves de cultures) 
ou S la maison des maîtres (esclaves de maison) ; zzne 
écvnomie de firmes agro-indrzstrielles fondées sur des 
domaines, vestige d’un mode de produckion c.olonial 
fondé sur les grandes plantations et l’exploitat,ion de 
la main-d’ceuvre par de bas salaires, le co&r0le de la 
distribution (bout,icIue de firmes) et celui de la 
résidence (sur le domaine de la firme). 
Il est. à noter qu’au sein des formations sociales 
correspondant â chacun de ces modes historiques de 
production, le village const,it,ue l’zznibé collective de 
l’exploitation vers laquelle tendent les deux systèmes, 
féodalité comorienne ou firmes coloniales de planta- 
tions. 
La percept,ion de cette place dérisoire du village 
comorien résulte d’une triple approche morpholo- 
gique, fonctionnelle, spatiale, réalisée non d’une facon 
linéaire et successive mais par passages alternés de 
l’une à l’uutre, czpports réciproques et enrichissement 
progressif de la connaissance. 
L’approche morphologique 
Elle fait apparaitre un triple compartimentage 
géographique, économique, social de l’espace como- 
rien : 
(1) la géographie impose à l’observateur l’opposi- 
tion écologique littoral/c hauts 0 caract.érisée en zone 
d’altitude par la limitation des espaces cultivables, 
celle des espèces tropicales cultivables et l’extension 
de la forét, des paturages et des terres érodées ; sur le 
plan humain, la géographie fait apparaître la dicho- 
t.omie cit,és de pierres ceinturées de remparts/villages 
en végétal dépourvus de défenses (plus les faubourgs 
en vkgétal qui prolongent les cités hors des murs). 
(3) Du point de vue économique, trois types 
peuvent Gtre schématiquement distingués : 
- une économie littorale et de basse altikzde 
(cocoteraie, cultures vivriPres, cultures d’e.xprirtation, 
pêc.he - pour quelques villages Gkiers spkielisés -) ; 
- l’économie industrielle des firmes sur leurs 
domaines avec ut-ilisation de la main-d’ceuvre des 
villages a\-0isinant.s ; 
- une économie des (( 1i;rut.s » limitke au vivrier 
par hrûlis, c.aractérisée lw la faiblesse générale des 
rendements et servant (mis A part les villages qui y 
sont localisés) de réserx-e agric.ole pour les villages 
des zones de propri&té féodale urbaine ou des domai- 
nes de colonisation, zones dans lesquelles les villages 
sont. prat,iquenient dépourvus de ferres. 
(3) Une analyse sociale sommaire ment;e paralltle- 
ment aux analyses préçbdentes a permis un premier 
repérage, celui de la st.ratific:rl.ion sociale selon la 
représent.ation et l’idtiologie de In strate snciale domi- 
nante : des l?,tat,s comoriens organisés en ordres 
(nobles d’origine arabe ; d6pendants formés d’origi- 
naires et d’esclaves amen& de la cùt.e orientale 
d’Afrique ; honm~es libres non nobles formés de 
dépendants afYrancliis, de demi-nobles résultant 
d’int.er-mariages, de c1escend:rnt.s de chefs des popu- 
lations originaires (Y) ). 
Ce premier repérage des catégories sociales ne 
prend tout son sens que par zzn recozzrs iz l’histoire. 
Celle-ci permet. d’expliciter la genèse des cal,égories 
et la fonction qui leur ét,ait t~radit~ionnellenlent assi- 
gnée. L’histoire comorienne est, celle de Cités-l%ats 
qui se créent clans l’avancée de l’islam, dés la fin du 
Ier millénaire après J.-C. sur le motMe des Ci&- 
États de la çf5te orientale d’Afrique (de l’actuelle 
Somalie à l’actuelle Tanzanie). Ces Cit.és-États vivent 
de l’articulation de deux commerc.es, l’un avec l’inté- 
rieur de l’Afrique, l’autre avec les Indes A travers la 
mer d’Oman. Les principautés c.omoriennes ont 
l’avantage sur leurs homologues litkorales d’Afrique 
d’étre à la fois, à l’abri des forces venues de l’irkérieur 
du c.ontinent , et, les plus itloignées - en bout de 
chaine - des vagues arabe-persanes successives qui 
déferlent périodiquement sur les C:if.és-Etats. L’arri- 
vée de chaque vague (le suc& de son installation) 
signifie la subjugat-ion de la population antérieure : 
d’où l’organisation des formntions sociczles comoriennes 
pré-coloniales en arkkicraties politiques, militaires, 
commerciales et religieuse.. G d’origine arabe reposant 
sur le c.ommerce entre Afrique et Indes, assurant. 
leurs arritres bcononiiques par une force de travail 
d’originaires et. clp main-d’tcuvre importée et müinte- 
riant.. le c.ont.r&: de leur prbpond6ranc.e 1Jclr une UI'gil- 
nisation en ordres, la force militaire et. la domination 
religieuse des dPpendanl-.s (fig. 1 j. 
(‘ne approche foncfionnelk qui dérive de. wtt.e C( base 
morphologique » qui \-kni-. d’6t.w esquissée. 
Cuh. O.R.P.T.O,Al., aér. Sri. Hum., vol. SIX, no 1, 1989: 119-183. 
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AIRE SWAHILI 
PEUPLES PARLANT SWAHILI Aire des pirogues à balancier 
DE LA COTE ORIENTALE D’AFRIPUE 
--____------- 
ET DU CANAL DE MOZAMBKLUE 
- 
0 Villes et ports 
. . . . . . . . . ,. Expansion des Comoriens 
à Madagascar. 
Les noms soulignés dé- 
signent les centres de 
peuplement et les colonies 
comoriennes. 
Archipel mai&--- 
0 CEAN INDIEN 
Pemba (WA- PEMBA) 
) COMORES 
0 CEA N INDIEN 
L)es types de relations spécifiques dessinenl des giyue Lissée par l’Islam vPhiculé rbar l’aristocratie 
types socio-écc,norni(.Tues distincts : d’origine arabe à partir des cit,és ; 
- une d+enhnce villageoise Q l’égard des villes : - une dépendance villageoise A l’égard des firmes 
tf6~1enchnce économique t.radilionnrlle qui découle de planLations industrielles : dans un cont.exl;e 
tle la stratificalkn SOCiille en ordres. de l’organisation 
p:dil.ique traditionnelle (Cit.és-&,a&) et qui se trouve 
d’ac.croissemeni-. raT)ide de la population (2,5 A 3 TIO 
par an), de surpeuplement, (2’29 hab. au km2 de t.erre 
rtsnfortér par une dépendanw culturelle et idéolo- cultivable en 1958, le double vingthq ans après - 
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chifkes pour l’île d’ilnjouan), de rareté et de (( faim B 
de terre (l’expression date de 193748, déjà), les 
firmes avec leurs domaineS considérables (un t,iers 
tl’An%iouan aprés la (c réforme j) agraire du débul des 
années 60) t,iennent les villages par l’emploi et la 
terre ; la terre dans un contexte de rareté de la terre, 
l’emploi dans un contexte de sous-emploi, ce qui 
autorise et les bas salaires et les tactiques des firmes 
favorisant les uns en terres (par le métayage) au 
détriment. des autres, ce pour empkcher tout front de 
revendication de se former et d’agir ; 
- une dépendance inter-villageoise opposant, sur 
la base des potenGels de production et des rentes de 
situation: les villages des 0 hauts )) aux villages du 
littoral ou de basse altitude et,, parmi c.eux-ci, les 
villages relativement riches (ceux qui ont actes au 
surplus procuré par les cultures d’exportation) aux 
villages relativement pauvres (c.eux qui n’ont 
d’autres acc+s au pouvoir monétaire que par le louage 
de leur force de travail). 
ZJne upproclze spatiale : qu’est-ce que l’espace villa- 
geois, qu’est-ce que le village? Non un g7vupe orga- 
7kyue (co7porate g7aoup, + c.ommunauté de droit )j), 
mais seulement une communauté d’intér&t.s, de soli- 
darit,é et de revendications paysannes face à la domi- 
nation des propriétaires terriens (l’aristocratie ur- 
baine) et des firmes étrangères. Formellement, c’est 
une collection de maisons autour d’une mosquée 
dot.ée d’un imm, autour d’un maître coranique 
(fundi), autour d’un maître de la magie (mu~alimu). 
Le village comorien apparaît donc comme une 
unité pertinente d’observat.ion pour t,out ce qui 
concerne les st.ratégies de développement,. Pour les 
mesures (production, c.onsommation, accumulation), 
il faut aller plus loin, au niveau des micro-unités 
domestiques qui le composent.. 
LES IJNITÉS MICRO-ÉCONoMIQ1JES DE BASE 
Qu’il s’agisse des cités Ou des villages, les demeures 
comoriennes se préseni.ent comme des enceintes ren- 
fermant une maison et. une cour t,ournant, le dos à 
l’extérieur (portes et fenêt.res vers l’extérieur limitées 
en nombre et dimensions B l’indispensable, larges 
ouvertures vers l’intérieur) et ménageant pour le 
visiteur extkrieur des sort,es de sas qui limitent son 
champ de vision vers l’intérieur. Forte individuali- 
sat.ion de la demeure, donc, a partir de laquelle il 
serait dangereux d’extrapoler en la supposant, sans 
autre qualification, le support. de ménages dotés, de 
par les personnes qui les composent ou leur apparLe- 
nance ;HI village, de t.erres de. subsistance. Car ces 
enceintes résidentielles ne repérent en réalit que des 
femmes et. cles enfants en bas dge et ne sont pas 
Cnh. O.R.S.T.O.AI., St%. Sci. Hum., vol. SIAs, no 1, 19S3: 11%13.j. 
int.elligibles sans faire appel aux règles de parenté et. 
de propriété. 
LJrwit mat7*i7nonid rd fo7wirv~ 
Ces rtgles sont- gouvernies par le droit, musulman 
complété par dei; coutumes comoriennes. 
Les r@les : patrilinf!arité, pulygynie, propriét.6 
individuelle des humes el. des femmes, MriLage 
avantageant les hommes. 
Les coutumes : chaque femme vit dans la maison 
que lui a construite son Ijèrf!. On a donc affaire & tJeS 
fumilles composées td~ggp7irpes formées de familles 
élémerltai7*es localisées chacune dans une unitk rési- 
dentielle et qui sont fOIWléf?S de la femme, de se38 
enfants en bi4S Age, des filles lorsqu’elles ne sont paS 
erwore mariées, et, occasioIlnellenlent du mari venu 
en visite chez sa femme. ~1 noter que les jeunes gens 
non mariés s’affranchissent, de la maison maternelle 
et, comme il n’y a pas de maisons institutionnalisées 
des hommes, vivront en bandes ou par petits groupes 
clans des maisons koutes ou qu’ils se construisent,. 
Il faut c,omplf%er les régies du droit foncier par 
celles de l’ut,ilisation de la terre et de la division du 
kavail entre sekes. 
Utilisation de ltr te7~7% 
Le tableau 1 (ROBINEAU, 1966 a : 132) expli- 
cite la multiplicit.6 du statut de la terre, la disjonction 
entre l’exploitation (et le travail) et le b&néfice de 
c.elle-ci (il s’agit de ce qu’on peut appeler une u77ité 
& productio7~ centrée autour d’un adulte polygy- 
nique dont le pére était encore vivant. et pourvu de 
frères partis en émigration mais dont les femmes et 
enfants demeuraient pr&ent.s aux Comores ; les 
0 propriétés 0 font, réffrence à de la propritté cora- 
nique cadastrbe en bloc dont les titulaires ont cluel- 
(lues parcelles ; les Q réserws o sont des terres de 
firmes récupérées par 1’É tnt et affectées par c.e dernier 
aux gens du Yillage auquel appart.icnt l’intéressb ; 
pour ne pas alourdir le tableau, on a seulement pris 
en c.ompte l’une des deux femmes de celui-ci). 
Le t.ableau Ii montre la riécer-sitt; de savoir com- 
ment opére la r+artiLion t.rarlit.ioIlnelle du travail 
entre les hommes et les femmes (Ibid., p. 133). 
En définitive et. compt,e tenu des r+gles matrimoniales 
et fonciks ainsi que des usages comoriens spécifiques, 
2 nioenux doivent. 6t.w consicl6ris dans le repL;mge des 
777iciwunités kvi7omiftrzcs co777rwifw77es : un niveau de 
kl ]~7’0&7d~O71 reprbsmtfi jJ;lr l’:l$y’bgilt~ des prc.f?kS 
rxploit.ées à un t.itre ou U un anL.re par le mari poly- 
gynique, un niveau r:le Ii1 Corisol7lrrlclfirjII reprkenté 
par l’enceinte r6sidenl-klle oil vit chacune des 
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ép”uees ; la product.ion des épouses (wkures vivrib 
res) est. commandée par l’at’fectation des terres 
qu’elles re!;oivent du mari ou par héritage ; d’où le 
r~aeau des flux de produit.s mettant en relation les 
parcelles, le mari et, chacun de ses foyers ainsi 
rlu’~~eIltuellenIrIlt les ascendants et,/ou les collatk- 
raus du mari et de ses femmes (fig. 2). 
(1 ) L’esI+rience comorienne montre qu’il convient., 
iiV<lIlt le niveau micro-économicIue qui foc.alise sou- 
vent, les konomistes dans la quête des flux élémen- 
taires, aworder at,t.ent.ion au niveau des collecfioifés 
r~illtr~~fwi~~s, w notamment- pour la définition et, la 
mise en couvre de stratégies de développement., donc 
qu’un minimum d’analyse morphologique et. socio- 
logique et corriport.ement.ale globale est requis pour 
la prise en considérat,ion de ce niveau. 
(‘L) Cette esp6rience souligne que les unités micro- 
ktonomiques sont. des zuiifG.9 compfeaas au sein 
desquelles tlifférenk niveaux doivent. être repérés et 
que lrs aspects simplement. morphologiques qui 
peur-en t polariser l’enquêteur sont insuffisants ; que 
ces micro-unit.& sont, en milieu rural, des comli- 
naisons de parcelles régies par un droit et des usages 
fonciers, et d’ilzdirridzzx régis entre eux par un droit 
et des usages familiaux et malrirnoniaux et, qui 
détiennent, des droits divers sur ces parcelles, droik 
divers qui conditionnent leur prodwtion, la co~~sorn- 
mat.ion, l’accumulation. 
Il est clair qu’en vue de ce repérage mic.ro- 
konomique, la connaissance des règles familiales- 
matrimoniales et foncikres sera insufkant,e et, il 
faudra reprendre l’analyse selon les fils directeurs 
indiqués en introduct.ion : 
- elz fermes de prodzrifs, c’est-A-dire pour chacun 
d’eux se demander qui dispose des biens de pro- 
duction, qui assume la force de t.ravail, oiz va le 
produit,, qui le consomme, comment, se fait l’awumu- 
lat.ion ou In reprocluct,ion des biens de production ; 
- elz ferme (1~ szz.iet OII ~~twzqle social, c’est-à-dire 
pour chacun se demander qui produit, fait. circuler 
ou éc.liange, consomme, accumule quoi. 
On s’inspirera notamment. & c.e point de l’exposé 
de l’article de Jean-Marc GASTELLU (AMll-IA no 26 
(t . . . Mais OU sont, donc ces unités économiques que 
nos amis cherchent. tant, en Afrique‘? )) et, Cah. 
O.R.S.T.O.AI., skr. Sci. hum. no 1-2, 1980) qui 
repère t,rois con~munautés fondamentales de pro- 
duct.ion, de consommation, d’accumulation et pro- 
pose pour la met.tre en Avidence une triple démarche 
concernant, 1. la recherc.he des centres de décisions 
principaux, 2. le recours aux dénominations verna- 
culaires, 3. I’tXude des solidarités manifestb,es par 
des échanges privilégiés (GASTELLU, 1980 : 4-S). 
III. Les investigations au Congo et en Polynésie 
Le mode opératoire défini et utilisé aux Comores 
permet. une premiére approche du problème, tant en 
RBpublique Populaire du Congo (exemple de la région 
de SouanE dans le Nord-Congo) cIu’en Polynésie 
centrale (esemple des îles de la Sociét.6). 
L'EXEMPLE DCI NORD-CONGO (fig. 3) 
L’uniformité écologique de la zone (foret) privilégie 
les formes du peuplement (villages-hameaux alignés 
selon les ases routiers ou les pistes de piélons). Le 
village-hameau fait. apparait‘re 3 types de c.onst.ruc- 
tien : maisons. maisons-cuisines (demeure des 
femmes), maisons des hommes (le (( corps de garde )), 
le o salon de causerie D oi~ les hommes prennent. 
ensemble leurs repas et. se reposent, le jour). 
Dans cett.e uniformitk prf%iIIlt un critère premier 
(d’emblée) de dist.inc+.i»n : l’appartenance et~hnico- 
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Fig. 2. - Échanyes à l’int.érirur d’une famille. RORIKEAU, 1YM a : 139 
lignagtre fond& sur la différenaiation linguistique 
(ethnie) et la dewendance (ou la croyance 4 la descen- 
dance) d’ancêtres c.ommuns (lignages). D’OU ce repé- 
rage ethnico-lignager qui permet l’identification des 
unités domestiques non au niveau du village-hameau 
(critére non pertinent) mais de la fmction lignngère 
de oilluge qui est le niveau supérieur des unités 
économiques de base. 
La fraction lignagére villageoise, repérée par un 
nom de lignage (voire de sous-lignage) combiné: avec 
un nom de village, c.omprend en effet, : 
(1) une maison des hommes qui regroupe tous les 
adultes de la fraction aut.our de I’aînb (père ou frére 
ainé) du lignage installé au village (G salon de cause- 
rie ))) ; 
(2) des terres lignagéres affectPes à la fract.ion villa- 
geoise, qui se divisent au sein du morceau forestier 
qui les constitue, en plaques de brùlis vivriers, 
plaques de plantations de cac.ao et., pour le reste, en 
territoire de chasse ; 
(3) des maisons qui abritent les familles élémen- 
taires (ou conjugales) voire des familles étendues ; 
(4) des maisons-cuisines où est, traitée la produc- 
tion vivrière produite et transportée par les femmes 
et qui abritent les instruments de production, les 
récoltes et servent aussi h héberger les vieilles 
femmes, les jeunes filles non marioes et quelquefois 
les enfants (fig. 4). 
Il est. clair que l’unité économique de base consti- 
t,uée par la fraction lignagère villageoise est formée 
de sous-unités mais que la fonction de l’ensemble 
ainsi que les relations A I’intt;rieur de celui-ci nécessi- 
t.ent pour être explicitées le recours ti l’analyse soc.io- 
logique (fig. 5). 
En l’occurrence, on se trouve dans un système 
lignager patrilinéaire et patrilocal à double exogamie 
de lignage (ethnie djem notamment). En système 
mat.rilinéaire, le role de chef ou d’ainé est dévolu, non 
au père, mais 9 l’oncle mat.ernel. En l’occurrence 
Cgalement, et. en forêt sous-peuplée (moins de 1 hab. 
au kmz), l’accés Q la terre pose peu de problèmes, 
sauf peut-êt.re et dans l’avenir pour les bonnes t.erres 
H cacao , . 
Les analyses de Cl. R~EILLA~~C~IJX concernant les 
rapports entre ainés et cadets, la place des femmes, 
la compensation matrimoniale (dot) et son évolution 
sont valables pour les sysltmes nord-congolais 
(AIEILLASSOUX 19.X) et 1%~l pour ces analyses). Les 
systèmes disharmoniques (mat.rilinéaires-patrilocaux) 
qui caractérisent, entre autres, les sociétés du Sud- 
Congo posent des probl&mes de partage des décisions 
entre lignbes lorsque l’on sort du domaine des activi- 
t& strictement. traditionnelles (KEY 1971, DmRÉ 
1982). 
L’application des rtgles et usages concernant la 
répartition sexuelle des tAc.hes permet de dessiner 
le diagramme des flux au sein des fractions lignagères 
villageoises et. en relation avec. les fractions d’autres 
Cah. O.R.S.T.O.M., sPr. Sci. Hzzm., vol. XIX, nu 1, 1983: 119-135. 
1X (:. ROBINEAU 
EcholIe: 
Graupe dit Pahouin Groupes Meka autres que 
(Fang. Bulu,Beti,Ewondo) Djem,Drimu,Badjue, Bakwele 
:arte ethnique Afrique équatoriale 
de M. Soret et R. Diziain ORSTOM 
Il? Du@, Inventaire ethbique 
du Sud Cameroun 
1 - Maka proprement dit 
2 - Bikele 
3- SO 
6 - Gunibemb (Konabembe 
7 - Esel 
8 - Borna 
9 - Bomba 
IO- Ybimu 
II - Bidjuki 
CAMEROUN 
,\w Mékembo : 
GA 6 0 N 
\ 
Franceville’\ C 0 N G 0 
0 /(BRAZZAVILLE) 
lignagrs : on c.lispw einsi de 1:a structure de ces 
unit.f% Gccmomiques de base (fig. 6). 
.~ppwche Izistwiqzze 
Cet.te approche permet. de mesurer la profondeur 
et. 1’t;volution du syst.+rne lignager constitué par les 
fractions lignagères villagec&es. En s’inspirant, de 
l’éwlutic-m formalisée par Hugues BERTRAND (Le 
Congo : formation sociale et. mode de développement. 
économique, 1975) et en ut.ilisant les indicateurs de 
transition pr&.ent&s par Jacques CHARMES pour un 
autre pays, Rladagasc,ar (in AMIRA no 15 et 4 De 
l’Ostentat.ion à l’acc.umulation )) in Essais sur la 
reproduction de format.ions sociales dominées, 1977), 
on a pu établir le t.ableau suivant qui replace le 
syshhe lignager dans l’évolution de la formation 
sociale congolaise : 
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1” astrnt 1920 Pr&cnce administrat.ivc coIoniaIe faibIe. 
Conflit colonial franco-allemand. 
Compagnies de imite toutrs-puissnnles. 
20 18-b19A5 Qlladrillago administrat.if çoloni:~l. 
Action adminisl-ralivc forte : 
n) regroupements, cantonnements ;
h) htkorragie CFCO (c) ; 
U) renforcement de la chefferk ; 
f) traite contrôlée. 
30 2915-19fiO Polibique de d&vcloppement konomique rl. polili<[u~~. 
(Doctrine ÉbouG). 
Permanence drs grands intéréls Sconomiques fratqais. 
Réussite rac.aoyPre quasi spontanée. 
(a) On utilise la terminologie de H. BERTRANU (1975). 
(1)) Concepts d6veloppés par J. Crw=mm in: De I’Osfentation..., 1977. 
(c) CFCO : recrutements forcés pour le chemin de fer Congo-Occ!an. 
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FIG. 4. - IllbMmwt, composit.ion. ROBINEAU, 1971 : 123. 
Le mbébmuf est un sous-lignage Djem, branche de lignage 
m hi ; il s’agit ici de la fraction lignagére (ou sous-lignagére) 
d’un village 
L'EXEMPLE DES ÎLES DE LA SOCIÉTÉ (POLYNÉSIE) 
On proc&de c.omme précédemment, de l’apparent 
au non-apparent (ou du plus au moins apparent), de 
In morphologie aux inst.itut-ions et à l’idéologie (fig. 7). 
Des indicateurs apparents qui induisent en erreur 
Ce sont. : 1. le compartiment.age é,cologique ; 
2. la dispersion de l’habitat en maisonnées. 
(1) Le compartimentage écologique de la Polyntkie 
est indéniable : opposition des îles hautes et. des 
atolls ; individualité de chaque île au sein de l’archi- 
pel dont elle fait partie ; compartimentage de chaque 
île haute en vallées et, sous-vallées, de chaque atoll 
en Ilots ou groupe d’îlots voisins. 
Mais la trés grande unit6 des cultures polyn& 
siennes, la mobilité, l’insertion des vallées ou des 
îlots dans des sy.st&~~~~ insulaires et des atolls ou des 
îles dans des systèmes inter-insulaires, politiques, 
religieux, économiques, hktoriques et proto-histo- 
riques limitent les effets de ce GO~llpartirllGnt~agi. 
(2j La dispersion de l’habitat en maisonnées n’en 
est pas moins 11011 plus réelle : peu d’agglomérations 
importantes en dehors des centres urbains modernes, 
t,out au plus quelques maisons aut,our du t,emple, de 
l’église, de la boutique ou du terrain de sports. Mais : 
- cela n’empéche pas, i+ l’khellr de la vallée dans 
l’île haute, de quelques îbts dans l’atoll, l’exist.ence de 
collect.ivit.6s villageoises significat.ives cristallisées 
en Églises ou groupes de priéres, en équipes spor- 
tives, voire en ‘groupes de travail fonctionnant sur 
place ou mPme dans le cadre du salariat urbain forme 
par des insulaires espat.riés ; 
- cela n’empkhr pas, non plus et inversemeni., 
que la maisonnbe constit.uP une unit& économique 
beaucoup plus difkile ;I saisir qu’il n’y parait. 
Pus dr l~ef)l~ésrntcrfion co~~.slituée t1 corpus lisible (ou 
transmissible) de la struct-ure sociale et de l’idéologie 
sous-jacent.es : ou plut.i)t une représent.ation existante 
d’une réalit, sociale t,ahit.ienne partielle, c.elle qui soit 
en accord avec les enseignements de l’Église et les 
impératifs du Code Civil français, celle aussi que les 
Européens, F’art.iruliPrenlent Francais, par-dessus 
t.out Administratifs aiment, qu’ou leur décrive, 
montrant les Tahitiens hons Chrétiens et. complGt.e- 
ment accult.urés. 
La démarche n consistb à procéder :I l’analyse des 
ritalités économiques et sociales à partir des fl1.y 
cwiducfeurs dhjh f;w~:pi~s dfv produifs et des yrc)upes 
sociaux : 
les produits : coprah, vanille, café ; 
les groupes soc.iaus : on sait. que la sori6té tahitienne 
est pluricukurelle, que la populat-ion est à 65 7; 
polynkienne (ta’& maohi), que près de 17 yi de la 
population est. tient ie (m6t-i.-se participant des deus 
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cultures polynésienne el européenne), que 5 à 6 0/0 de 
la population est (le souche chinoise et que le reste est 
formC: d’Européens installés ou en séjour tempo- 
raire ; que le pouvoir politique et 6conomique effectif 
se distribue aux mains des groupes de facon inverse- 
ment. I~r~.)I~ort~ionnelle à leur nombre, c’est&-dire 
selon les ligues de la pyramide sociale esquissée, donc. 
que les rapports concernant, la très large majoril.6 
du peuple sont commandés par la domination exercee 
par les grouprs minoritaires. Plus qu’une analyse 
des groupes culturels, apparait nécessaire une analyse 
transversale de leurs rapports à différents étages de 
la socGt4 tahitienne : macroscopique, de base 
(dnrnesticlue), intermkdiaire (de village, de district, 
d’il? j. 
L’wzulfyse, tant par produits que par groupes sociaux, 
fait aflIJara%rt? en POlyIkk Centrale le r&k Sk&- 
gique de lu fwre, dét,erminant- de la struc.ture soriale 
et. fac:t.+i.ir d’inégalitks : 
lieu social ancien pré-européen (marae) ; les droits 
sur cette parcelle appartiennent A ceux qui des- 
cendent. par gé.néalogie de c,eux qui ét.aient. tit,ulaires 
du marae dont dépend la parcelle (de ceux qui 
portaient le tit.re correspondant à ce marae). A ce 
principe, deux corollaires : 
- le système familial et, matrimonial n’est pas 
lignager, ou plutfit port,e sur une catégorie parti- 
culikre de lignage, le ramage (systéme de ramifîca- 
tion) : la descendance n’est pas strictement uni- 
lirAaire ; certains la disent même indifférenciée (se 
faisant en ligne paternelle et mat,ernelle) ; mais 
comme chacun oc.cupe un rang dans la sociitt,é, il 
faut qu’intervienne pour le choix ent.re les paternels 
et les maternels une szrrdéfer)nirzafior : celle-ci est. 
fournie par la rbidence sur la ferre, d’où réciproque- 
ment., l’absence prolongée (3 générations) hors de la 
terre sur laquelle on a des droits annule ces droits 
pour l’absent et. ses héritiers ; 
(1) la terre, déterminant. de la struc.ture sociale. ---- les droits qu’on posséde sont presque toujours 
Chaque parcelle a un nom, se trouve ratt-ach8e a un des droit3 collectifs : c,eux de l’intkessé: et de ses 
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FIG. 6 
frères et sceurs qui les tiennent d’un de leurs deux 
parents, lui-même les tenant du groupe des frères et. 
S~UR dont il faisait, partie. A ces droits 0 éminents 9 
sur la terre dbtenus collectivement par le groupe des 
frhes et, soeurs (‘O~U ho’e) aorrespondent les utilisa- 
tions qu’en font les membres lorsqu’ils demeurent. 
présents au village : ainsi s’amorce un partage au 
profit des groupes de frères et sceurs ultkrieurs des- 
cendank de chaque membre prkent, partage qui 
sera ofkialist. (coutumièrement) k la troisième 
génération (de façon A n’éliminer des droits sur la 
t,erre que ceux et leurs descendants qui ne les ont pas 
réactualisés durant le laps de t.emps considkrable de 
trois générations). 
(2) La terre fact.eur d’int!galités i5conomiques. 
Ce qui vient. d’ètre exposé est le droit t-raditionnel 
(coutumier). Mais la terre est, officiellement régie par 
le Code Civil fransais et les dktenteurs selon le droit 
traditionnel se t-rouvent officiellement placés en 
indivisions qui, en th&orie, peuvent, ne pas donner 
lieu & partage. En pralique si. car la politique 
const.ant,e de la colonisation a été que les individus 
(les colons) puissent, acquérir des terres des mains des 
Polynksiens. X cet. égard, tous les proct!dt% ont été 
imaginés et. mis en pratique par les aut.orit.és et les 
individus pour obtenir la terre : enregistrement, 
cadastre, dol, mariage, donations frauduleuses, mises 
en adjudications, ventes sur licitation... : faits 
L’oh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XI-Y, no 1, 19X.3: 119-1.75. 
9 
constatés, effet.s réussis (conskitution parcelle par 
parcelle de fortunes foncières &difiées sur plusieurs 
décennies). La faiblesse du systkme traditionnel 
polynésien tient. & ce qu’il suRit. qu’un titulaire de 
droits ne veuille pas jouer le jeu tahitien et. passe du 
regist-w coutumier tahitien au registre officiel 
eurolkn : c’est-Mire veuille 7*énZi.srr ses d7aoit.u dc 
popric;fuire pfrnfiel selon le Code Ctoil. D’où : 
- la constif.ut.ion insolite de très grands domaines 
(par es. 1500 ha dans une île montagneuse de 
136 km-) ; 
- le passage à la propriété européenne ou flemir 
de t.nut- le littoral (cocoixraie aukefois, spéculation 
immobiliike g présentj avec. le cant,onnement de fait, 
des droit-s des PolynPsiens en arritre du littoral, dans 
les Vallks ; 
- le passage b la propriété européenne et demie 
drs 6 hauts P résident,iels urbains tandis que les vallées 
en arri$re de la ville sont, le refuge des bidonvilles... 
C’esf une double analyse sociologiyue et AisfoiGpe 
qui permet d’arriver SI ces résult-ats : 
- analyse sociologique en profondeur au niveau 
micro-so~iolo-iyue (c.ollectivit,Ps villageoises et ses 
c.0nskituant.s les maisonnkes) ; 
- analyse Ilist.orique qui, par la périodisat.ion 
qu’elle op@re. permrt de subst.it.uer & l’opposition 
schPmaticlue pré-europken/depuis l’arrivée des Euro- 
p6ens une Op~Jl~Siticm plus fine correspondant, ti une 
périodisai ion t.ertiaire et faisant. apparaîl.re une 
double transition : d’une formation soc.iale pr&- 
européenne 3 l’tlaboration d’un mode de produckion 
colonial (XvIIl”-xw silcle) et, de la formation corres- 
po~~dani Q ce mode de production & l’insertion 
pr&wnt-e clans le mode tapit-aliste (transit,ion depuis 
les annPes 1960~. 
L,‘analyse sociologique en profondeur (système 
familial et. matrimonial, systkne foncier) est structu- 
rale (recherche des structures profondes) ; l’analyse 
historique permet. d’une part, d’évaluer leurs 
t,raIlsfor~llat.iOIls, d’autre part-, de situer celles-ci dans 
le csoI1text.e des rapports au monde occidental 
capit,aliste. 
A ce poird, considérons, A nouveau, les deux niveaux 
dr la soc.iétk tahit,ienne qui nous intkessent. : la 
rnaisonn6e. la wllectivit.6 villageoise polynésienne : 
c’est, : 
- une unité spatiale direc,tement. observable 
(demeure et. appendices ençlos dans une emeinte, 
une cour mat.Crialisée par une c.li>ture, une haie, 
quelques plantes) ; 
- une unité sociale définie : 
(1) par la représentation clue s’en font. les Tahit,iens : 
un groupe de commensalitt ; 
(2) l’observation (c.onfortée par enquète de reve- 
nus-niveau de vie) : une configurat.ion familiale 
variable fluckuant. autour d’un segment permanent, 
de parenté (famille élément,aire, frac,t.ion de farnille 
étendue, groupe de frères et soxrs) et, piéce d’un 
large réseau de parenté villageois, extra-villageois, 
extra-insulaire ; 
(3) le droit foncier traditionnel : une parcelle sur 
laquelle est, assise la maisonnée, venant. des droits 
que dktient sur elle le segment, permanent de parenté, 
A laquelle s’agri‘ge du fait des droits des membres 
de la maisonnke une constellation de parcelles situées 
dans le village (jardins), la plaine littorale (taro- 
dières, cocoteraie litt,orale), la vallée (c.ocot.eraie de 
niont,agne, caféraie, Vanill&es, cultures vivrikres) ; 
- un complexe de fonc.tions micro-économiques 
domestiques : 
(1) fonction de subsist,anc.e (esploitation de la 
cour, des difl’krent~es parcelles, accès au lagon). 
Lorsqu’il existe une force de travail disponible au 
sein de la maisonnée (lorsque cette force de txwvail 
n’est. pas mobilisée pour le salariat ou la product.ion 
commerciale), une certaine aut,onomie alimentaire 
peut s’exprimer. Les facteurs de la dépendance ali- 
mentaire des maisonnées sont, la mobilisation de cett.e 
force de travail et le degré de monét.arisation de 
1’8c~onomie ; cetke dépendanc.e alimentaire a pu 
entxaîner l’awulturation alimentaire de la popula- 
t,ion mais pas obligatoirement ou, du moins, complb- 
t.ement : intervient un choix de modkle de consomma- 
tion. Inversement, on a vu, en fonction des limites 
de la monét.arisat.ion (réduckion du pouvoir d’achat, 
dfi & la crise mondiale, chômage), s’affirmer une 
tendanre à la rirduclion de la dépendance alimentaire 
en ni&me temps qu’un recul de l’acc.ulturation 
correspondante ; 
(2) fonction monkt.aire. La maisonnée ne c.onstit.ue 
qu’imparfaitement et pas dans tous les cas une rrrzifl 
de caisse. 
On peut, considlrer qu’il y a unité de caisse lors- 
qu’on a affaire A une famille élément.aire disposant 
d’une unique source de revenus. L’unité de la source 
n’implique pas 1’unil.é de l’agent dépensier. 
Dans les familles élémentaires oil de grands 
enfants disposent. de revenus monétaires ou dans les 
familles étendues OU il y a une multiplicité de sources 
de revenus, l’unif de cuisse n’est plus que ficfiue : 
il n’y a de caisse que celle constituée par les parents 
et alimentée par les aontributions des enfants, cha- 
cun (ou chaque m6nage au sein de la famille ét.endue) 
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ayant des caisses particulières qu’on pourra tout au 
plus appeler satellites. 
J~rsque les migrations de travail obligent. les 
salariés A s’al.)senter durant la semaine (avec retour 
au foyer en wwk-elztl). meme s’il y a unité de caisse 
au niveau de 1i1 maisonnée (au AIage), cette caisse 
ne re!:oit- que la part, du salaire qui n’a pas 64.6 dépen- 
s& en ville : tcuit. se passe comme si une premi+re 
caisse avait fonctionné en ville dont. le reliqual aurait 
Servi B a1iment.w la caisse-maisonnée. 
LorscJue les maisonn6es sont constitu8es par des 
fa1rlilles élémentaires avec de grands enfants, des 
f:amillrs btendues r.omportant. des ménages distincts, 
des groupes dc frkes et, sc~urs ayant. ou non leur 
pwpre ménage, ces maisonn&s peuvent, fonc.t.ionner, 
du point- de vw mont;taire, selon un principe de parti- 
ciJ]at ion aux charges, plus esactement & pi~ises en 
ChLlrye, ci tow dc rôle &a tléprnses de la rruisoni7ée. 
Ce n’est que par Je biais d’une enquête de rwenus- 
niveau de vie que de tels m&anisrneL; peuvent étre 
explicitk : l’eiitp~fe yui rst moyen de cc~nnuissunct~ 
des rfve~izzs et tifa lctzr zztilisatiori grke A l’ut,ilisntion 
d’unités pertinentes d’observation change d’objectif 
commf~ si la finalité. &t.ait, devenue de pzrfuire la 
coiiizfzissaiiw de t-vs mittk iizsirzmzeizfs tl’obserzrtrfioizs. 
(5,) Fonrtion d’investissement.. La maisonnée appa- 
Elit. comme un foyer d’accumulation des biens 
tlural~les A, par ses membres que l’on estime en faire 
partie de facon permanent+ un inst.rument. de 
wpérage des biens de production acquis ou détenus 
par 113 dits membres. 
L’enqu+te de revenus-niveau de vie, ef’fectuée de 
fagon diachronique (en l’occurrence en 19Ci7-68, 
début. tl’rxpansion, et. en 1974 déjà marquée Jlar la 
rkession), autant, que faire se peut auprès des mémes 
unit.65 (maisonnées) et. en corrélation avec un inven- 
taire des principaux biens dét.enus, permet de 
mesurer la fonct.ion d’inTrest.issernent remplie par les , ma~s»nnres. l2f.s types de romportements iipp- 
raissrnt- : prédominarwe (relat.ivement- indbpendante 
du niveau de revenu) mise soit sur la consommation, 
soit. sur l’a~~.ulnulation-in~est.issernent ; plus forte 
acci.irniilAt.iori des maisonnées :I unité (fictive ou 
rbelle) tle caisse (et de dkcisions) par rapport à celles 
~III la gestion se fait. par répartition des charges & t.our 
de r&lr (crt pour lesquelles les décisions d’accumula- 
tion sont. surtout. individuelles]. 
Lt7 collecliz~iti r~illfzytwise 
On a pu Minir la maisonnf~e :
- I.*OIIIIIIA le cadre spatial et. social des act.ivit.Ps 
~cor~omiques de sulisistancP des individus ; 
- comme lieu de c~onfront.nt.ion, la confédérat.ion 
mouvant-th d’unitk économiques individuelles qui la 
cwri~Jwwit. ei-. conjuguent leur ac,tion de fayon variée ; 
- c.omme un groupe fluct.uant de personnes dans 
un esJ)ace économique strictement, défini. 
La collectivit,& villageoise ressrmhle, par rapport 
aux maisonnbes cJui 13 composent, à ce qu’est, la 
maisonnée par rapports a ses propres membres : un 
cadre spat.ial et social, un lieu de c.onfrontation et 
d’échanges, un (7hamp konomique des actkiiés de 
groupes dynamiques : 
(1) un cadre spat,ial et, social. 
Un cadre spatial : une vallée, une confluence de 
vallées, un îlot d’un grand atoll, un pet.iL atoll. 
Le c.:rdre sociH1 : toute c.ollect,iviG villageoise a ses 
habitants originaires, exprime un c.ert,ain de@ d’en- 
dogamie ; en ce sens, t.0ut.e c.ollect.ivitk villageoise est 
comrnzz~zrrrrt~ de sang et d’alliances. .‘i cetke c.ommu- 
nauté de sang et d’alliances vient se surajouter le 
c,adre religieux qui en fait. une c~ommunauté de 
fidèles ; au sein de l’Église kangélique ex-officielle, 
une c0~~yrt~yfzti~~n. Or c.ette congrégation, qui exprime 
formellement son existence dans une maison de 
réunion du groupe de prière. 9 du village ou mème 
dans le temple de la paroisse, est aussi le moule, le 
modble des act.ivit.és collectives profanes A hase 
d’entraide (concept fondarnent,al fazzfrzru) (fig. 8). 
(2) Un lieu de wnfrontation et. d’bchanges entre 
rnaisonnPes. 
Un lieu de confrontat,ic-m (exemple de Maat,ea, ile 
de Moorea) : clivage du village entre deux pOles 
d’inf’tuences, de fid6litks, cle clientéles jouant, sur le 
plan des relations inter-personnelles, économique, 
politique ; cet antagonisme de fact,ions se ret.rouve 
dans les clivages polit.iques, kconomiques, voire 
historiques de l’ile ; il se raccroche par afEnités/ 
oppositions aux clivages politiques, historiques, 
ancestraux de Tahiti et de l’ensemble des îles de la 
So&t& La c.ommunautk villageoise, systkme de 
maisonnC:es qui s’inske dans des systèmes plus vastes 
emboités (insulaire, Ta1lit.i et Moorea, iles de la 
Soc.iété) reproduit. et, nourrit les opposit,ions strwtu- 
rales qui caractkrkent les syst,émes plus vastes dans 
lesquels elle se t.rouve intkgrée. Ces oppositions se 
nourrissent des notions de compétition et. de prestige. 
Un lieu d’éclranges (cf. diagramme de l’enq&t~e 
196748, fig. 9. Cette enquète ne concerne que les 
relations portant sur les maisonnées enquèt.ées 
- environ un tiers - ; une enqGt,e exhaustive aurait 
donc. multipliP, JIar trois le réseau présentk ici ; en 
particulier, les relations entre maisonnées à I’inté- 
rieur des enceintes rkidentielles sont, plus fréquentes). 
(3) Un champ d’activités de groupes dynamiques. 
Dans le cours des années soixant.e, la salarisation 
a étt! brut.ale et, wnsidéreble, séparant. souvent les 
couples durant, la semaine de Lravail. Cetke salarisa- 
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tien sur le marchk du travail ne s’est. pas faite anony- 
mement mais par le developpement des rapports 
personnels : vis-a-vis du patronat ; entre les ouvriers ; 
on a abouti a la coagulation des salariés du village 
vers quelques entreprises privilégiées, c.onst&xmt 
des filitres d’embauche pour les jeunes genérations 
et, reconstituant. les salaries en une c~ommunauté 
villageoise sur le lieu de travail. 
Lorsqu’un enfant du village se lance c.omme entre- 
preneur dynamique, il canalise vers lui une large 
fraction des emplois et. devient le chef po2ynBsierz que 
la c0mrnunaut.é attendait, en lequel elle met sa 
confiance et. a qui elle fournit du travail (don nzz 
c/z@~, et. en retour recueille emplois et. prestige 
(fonction reclistz*ibzztiz)e du chef) : réciprncif~ zzécesscziw 
dans les rapp0rt.s que le chef entretient avec sa 
c.ommunaut,é. 
Conclusions 
(1) Dans les unités d’observations qui sont a 
considerer, soit. pour faire des mesures, soit pour les 
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analyses de projets, deus niveaux sont. Q considérer : 
un niwurr de micrcwnifis tlo~nestiqrzcs de base, lieu de 
mesure par excellence tles phtinomtnes (production, 
rendements, travail, revenus, consommation, inves- 
t.issen1ent.s) qui seront. estrnpolk H une population 
plus large ; le iiiwczrz (1~9 rollectioitt~s th résithîw dans 
lexqzzelles rllcs ~‘imhwzt et: dont. la dynamique est à 
considérer, non seulement, parce qu’il s’agit d’une 
donnée essentielle A intbqrer dans les stratégies du 
developpement, mais parce qu’6galement. c’est la 
dynamique rnrnz~lunaut.i~irt~ qui donne un sens aux 
évolutions constatées au niveau rtiic~r«-Pconornique 
domestique de base. 
(‘2) La prise en considPrat.ion des unit.és de kJaSe 
exige une analyse sociologique prt%rlablr skieuse 
(analyse de la parent,4 et. du foncier). C’est. le soc,iolo- 
gue ou l’ant.lirol)ologu~ qui peut le faire niais en 
n’oubliant pas que le produit- qu’il livre devra Ctre 
décrypte et. mis en fornn~ pour l’usage du prat.icien : 
il ne faudra pas chercher A ce que je sociologue ou 
l’nnt.l~ropologue présent-r l’i1rldyse selon les canons, 
les besoins, la I”oblPmclticll.lr du prat.icien ; ou il y 
Cnh. O.H.S.T.O.AI., sér. Sri. Hum., rwl. XIS. no 1, 1.983: 11%13.5, 
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ENQUETE CONSOMMATION APPARENTEMENT DES MAISONNEES par ‘opu /m% 
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17 Enceinte rkidentielle 
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Echange entre maisonn6.s 
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Ml Groupe M, U * 
H: 'opu hoë (7-32-w 
et apparentes 
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Exemples de maisonnées mixtes 
aura alors fort. A parier que l’introduction de cette 
prohlknatique ne vienne fausser l’analyse : on ne 
peut. pas Gtre Ggnlernelzf cil mGme famps chercheur et 
praticien ; ce qu'on demandera au sociologue ou à 
l’anthropulogue, c’est moin s de connaitre le langage 
par lecp~el e praticien exprime ses besoins que le 
laugage des paysans et, citadins qui lui permette de 
comprendre leur situation et de saisir leurs aspira- 
t,ions. Cela implique donc, au-delA du travail de 
recherche et prtalablement A I’int,ervention des pra- 
ticiens mais en relation avec les chercheurs et les 
preticirw, un frnrlail de traduction ef d’esploitatiolz du 
produit fourni par les premiers en fonction de la 
demande des derniers. 
(3) La prise en compte du niveau des c.ollectivités 
avec leur structuration, leur dynamique interne, les 
dynamiques externes dans lesquelles elles se trouvent 
prises, exige qu’à l’analyse sociologique sfrucfarale et. 
+r.zamique .G laquelle 11 doit etre procédé, vienne 
5 alouter la dimtwsiolz kisforiqzze qui seule peut, d’une 
part., ne pas limiter la recherche A une perspective 
struct.uralist.e, et. d’autre part, donner leur plein sens 
aus aspects dynamiques mis en évidence. C’est. 
I’hist.oire qui vient éclairer la condition cont,empo- 
raine des collec.tivités paysannes comoriennes ; c’est, 
l’histoire qui explic.ite l’évolution des systkmes 
lignagers congolais, et les échec.s du développement, 
durant la période coloniale ; c.‘est, encore par l’his- 
toire que l’on arrive 31 saisir la subst,ance et les pro- 
blémes des collectivités villageoises et, des commu- 
nautés d’habitat polynkiennes. 
G Nous faisons de l’kisfoire comme izous lisons 
sèriezzsement la littérature, comme surtozzt, nous cher- 
chons dans la vie à renconfrer ef à connaitre les hommes 
- pozrr apprendre ce qzw ~OIES ne savions pas ef qu’il 
serait prufiquement impossible de découvrir fout seul 
à moins d’être précisément cet homme qui rzozzs l’apprend. 
Quand nozzs l’avons connu et compris, nous sommes 
devenus cet homme, et sazwns ce qrz’il sait; aurait-il 
vècrz il y a bien longtemps et bien loin de ~O~IS, nous 
uz~ons désormais son expérience de l’homme et de la 
vie r (Henri-IrBnée MARROU, De la connaissance 
historique, éd. du Seuil, coll. (1 Points-Histoire 0, 
Paris, 1975, p 241).. 
Manzzscril zyzz azz Scroice des Édifions de 1’O.R.S. T.O. M. 
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